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Ellei« avaient bien peur et ne savaient requi allait 

leur rrriver,lorsqu'a la vue de plusieurs passants, 
ces individus montèrent en roitarc et prirent la 
la fuite en lés abandonnant. 

Les deux jeunes fillettes termlnlrent leur récit 
5h disait cjnê ôe n'était pas sans peilie qu'elles 
••vaient pu retrouver leur chemin. 

Le commissaire de police, après avoir fait subir 
aux deux fillettes un long interrogatoire, a fini 
par connaître la vérité. 

La petite T . . . avait dérobé à sa grand'mère 
Jjne petite somme d'argent et, su Heu d'aller à 
1 école, elle avait emmené avec elle sa petite ca­
marade faire < une partie d'àn»s >. 

Pour ne pas *tre grondées, les deux enfants 
avaient imaginé le roman que nous avons ra­
conté. 

Voilà des fillettes qui promettent. 
L'épuration du personnel administratif. 

— Au moment où les Chambres vont être saisies 
de l'importante question d'épuration du person­
ne) administratif, nous croyons utile de soumettre 
â nos représentants, un projet de loi qui ne man­
querait pas de réunir tous les suffrages. 

ARTICLE l'XKtL'S 
L'usage du Savon des Princes du Congo de la 

t r ayon Vaissier frères, est imposé a tout fonc­
tionnaire de l 'ordre administrat if et judiciaire. 

NOTA. — Grâce au eontact de cet excellent pro­
duit dont la pureté est SÏDS éçale, le gouverne­
ment espère obtenir l 'épuration la plus prompte et 
la plus complète. 23349 
. * . 
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Quand on doit cent mille francs à Paris, on 
a presque une position sociale, le tout c'est de 
parvenir à les devoir. Ce n'était pourtant pas 
l'avis de Gaspard de Brcuil. Il avait mené 
fort joyeux train, comptait sur la succession 
d'un vieil oncle, et le vieil oncle venait de 
mourir le déshéritant complètement au profit 
d'une petite cousine éloignée. Or, il ne lui res­
tait plus rien que 3es trente aiu, son habitude 
de bien vivre et sa tournure cavalière qui fai­
sait retourner les passants. Si: il lui restait 
encore une dette de cent mille francs con­
tractée envers M. Klic, tailleur célèbre, in­
venteur du gilet garni. 

Qu'était-ce que le gilet garni? 
Quand les clients de M. Klic avaient besoin 

d'argent, ils lui commandaient un gilet, surs 
de trouver cinquante louis dans l'un des gous­
sets. Le gilet se portait quinze cents francs 
sur la note, et Gaspard de Breuil s'était com­
mandé plusieurs douzaines de ces gilets-là. 

Comment payer maintenant? 
A] rès avoir mûrement réfléchi, Gaspard 

de Breuil ouvrit un tiroir et prit un pistolet 
dont il appuya le canon sur son front. 

— Que Dieu me pardonne, murmura-t-il, 
mais en vérité je ne peux plus vivre, ainsi 
réduit à ne porter mes gilets que sur la cons­
cience... 

Mais, au moment suprême, un choc brus­
que lui lit tomber l'arme des mains. Comme 
il se retournait furieux, il aperçut un petit 
vieillard entré sans bruit sur la pointe de ses 
orarpins . 

— Jour de ma vie ! monsieur de Breuil, 
vous alliez faire une belle affaire? exclama le 
petit homme. 

Gaspard ne répondit rien. 
C'était M. Klic. 
Le tailleur tira silencieusement de son por­

tefeuille deux effets de cinquante mille fr., 
signés Gaspard de Breuil. 

Et ceci? fit-il. Vous êtes mon débiteur, et 
vous n'avez pas le droit de vous tuer, tant que 
vous ne m'aurez pas intégralement soldé. 
Vous représentez pour moi la ferme de Nor­
mandie ou de Beauce que cet argent aurait 
pu m'acquérir, — et les propriétés immobi­
lières ne disparaissent pas ainsi. 

— Nais puisque je n'ai plus rien; puisque 
mon oncle m'a déshérité ! murmura Gaspard. 

— Le mal est cruel, mais il n'est pas irré­
parable, répondit silencieusement M. Klic. Je 
n'aurai pas eu de récolte cette année, voilà 
tout. Je supposerai que mes foins étaient trop 
verts et que iiK'S pommiers n'ont pas rendu. 
Cela n'engage en rien ia récolte prochaine qui 
pourra être superbe. Je vois seulement que 
ma propriété est bien malade. Elle a besoin 
d'une administration vigilante et de répara­
tions sérieuses. Mais, comme je n'ai pas per­
du confiance dons son rapport, voici dix mille 
francs dont vous allez me signer un reçu. 
Avec cette somme, vous pourrez vivre six 
mois. Prenez-la sans scrupule; je supposerai 
que j 'ai mis de l'engrais dans mes terres de 
Beauce. D'ici six mois, vous vous marierez et 
je rentrerai dans ma créance. J'en fais mon 
affaire. 

Gaspard de Breuil signa. Malgré la singu­
larité de cette oflre, mieux valait l'accepter 
que mourir. M. Klic tira dix rouleaux d'or de 
sa poche, et sortit avec un sourire digne de 
Talleyrand. 

Quinze jours après, Gaspard avait repris 
son existence habituelle. 

Cependant une chose l'inquiétait. Parfois, 
do la fenêtre d'un restaurant à la mode ou du 
ba\con de son cerc'.e, U lui semblait aperce­

voir une petite silhouette attentive qui dispa­
raissait soudain derrière un kiosque ou une 
toiture, la silhouette de M. Klic. 

©no fMaait-il ? et pourquoi guettait-il ainsi 
danslâfue"? 

II n'en eut que trop tôt l'explication. 
S'il se montrait au théâtre en légère com­

pagnie, il trouvait à la porte M, Klic qui l'ad­
monestait vivement. Etait-ce donc là le che­
min du mariage? 

S'il perdait au jeu, il recevait une Ictttre du 
tailleur lui reprochant de gaspiller un argent 
qui n'était pas à lui. 

Un jour il eut un duel. Au moment où les 
épéo* s'engageaient avec un cliquetis de fête, 
M. Klic sortit d'un buisson et le somma de 
faire des excuses. Sa vie ne lui appartenait 
plus. 

Enfin il reçut la visite d'un médecin qui lui 
ordonna de se couclrer neuf heures, de ne fu­
mer qu'un cigare par jour et de boire du lait. 
C'était le médecin de M. Klic. Après un mois 
de ce régime qui rendit à Gaspard un visage 
rose et dispos, monsieur Klic le pria d'assis­
ter chaque dimanche à la messe de la Made­
leine où se trouvaient les plus riches héritières 
à marier. 

— Monsieur, s'écria un jour Gaspard, ne 
m'avez-vous s:.uvé la vie que pour me ia ren­
dre plus odieuse que la mort? Grâce à vous, 
je ne puis plus avoir ni duels, ni parties 
de baccara. Comme ce sont les seules cho­
ses qui m'amusont, que voulez-vous que je 
tUMff 

— Chut! répondit maître Klic. J'ai enfin 
trouvé ce qu'il vous faut. Elle vous a vu à la 
Madeleine et elle veus adore. 

— Qui cela;? 
— Elle s'appelle Mme Durand. C'est la 

veuve d'un magistrat distingué ; elle â qua­
rante ans et cent mille francs de rentes. Je ne 
vous dirai pas qu'elle est jolie, mais elle em­
bellira en se mariant. L'amour idéalise les 
femmes. 

•—N'importe! Finissons-en! fit Gaspard. 
Tout, plutôt que de rester votre esclave. 

Dans son salon froid et sévère de la rue du 
Bac, les quarante ans de Mme Durand en 
paraissaient bien cinquante. C'était une fem­
me sèche, anguleuse et solennelle, qui prisait 
dans une tabatière d'or et portait un lorgnon. 

La première fois que Gaspard la vit, il en­
voya M. Khc à tous les diables. Pourtant, il 
devint bien vite l'hôte assidu de la maison. 

C'est que Mme Durand avait pour demoi­
selle de compagnie une jeune orpheline qu'on 
appelait Suzanne; c'est que Suzanne avait des 
yeux adorables, des grâces enfantines, un 
charmant sourire plein de malice, quoique 
sans coquetterie. 

Garpard de Breuil était devenu méconnais­
sable au contact de cette jeune fille ; il n'avait 
qu'une occupation, penser à elle; il se souve­
nait vaguement d'avoir eu autrefois des amis. 
Mme Durand jetait bien une ombre dans son 
bonheur; mais, quand il lui baisait la main, 
ii regardait Suzanne, et le baiser allait à sa 
vraie destination. 

Enfin,M.Klic se frottait les mains,du matin 
au soir. 

Un matin, il vint trouver Gaspard, et lui 
dit qu'il était temps de se déclarer officielle­
ment. 

— Monsieur Klic, répondit le jeune homme 
poussé à bout, je vous ai indignement trompé. 
Je n'épouserai jamais Mme Durand, car j 'aime 
éperdument sa demoiselle de compagnie. — 
J'aurais pu, pour solder ma Jette,épouser une 
femme sans l'aimer. Mais vos machinations 
ont tourné contre vous, en plaçant sur mon 
chemin cette jeune fille. Je nesaurais épouser 
une autre personne qu'elle ; c'est votre faute. 
Je vais donc de ce pas dire un adieu éternel à 
Mme Durand. 

Quand Gaspard de Breuil entra dans le sa­
lon de îa rue du Bac, il y trouva des person­
nages graves qui semblaient l'attendre en de­
visant. 

Mme Durand lui présenta son notaire et 
quelques vieux amis. 

— Monsieur de Breuil, fit le notaire en se 
levant, je dois vous donner connaissance du 
testamentdo votre oncle. Il a institué son hé­
ritière universelle Mlle Suzanne de Prévil, 
à la condition que vous deviendriez son époux. 

Au mémo instant, Suzanne entrait. 
— Pardonnez-moi, mon cousin, d'avoir 

joué cette petite comédie, dit-elle. Vous ne 
m'a-riez pas épo»sée sans me connaître, 
n'est-ce pas? et, comme une jeune fille ne 
doit pas faire d'avances à un jeune homme, 
j 'ai inventé Mmc Durand mon institutrice. 
Enfin, je ne voulais ni vous dépouiller de vo­
tre fortune, ni devoir mon mari aux condi­
tions d'un testament. J'ai voulu ne vous ob­
tenir que de vous-même. Ai-je réussi? 

Pour toute réponse, Gaspard s'affaissa sur 

un fauteuil, ivre de joie, tandis qu'un petit 
rire sec résonnait au fond du salon. 

C'était le rire de M. Klic qui allait enfin 
rentrer da^s sa créance. — Henri DEERIT. 

ADRESSES COMMERCIALES 
de Roubaix-Tourcoing 

TISSIGE-FILAITUE ET MATÉRIEL POUR L INDUSTRIE 

ETC.) 

D c M e h t n i i p s F r è r e » , m é c a n i c i e n s - f o n d e u r s , 
b r e v e t é s s . g . d. g., M l , G r a n d e - R u e , R o u b a i x . — 
C o n s t r u c t i o n de m é t i e r s à t i s s e r e n t o u s g e n r e s , s p é ­
c i a l i t é de m é c a n i q u e s a r m u r e s e t e x t r a c t e u r s a u t o ­
m a t i q u e s . M o u v e m e n t s e t p i è c e s d é t a c h é e s p o u r 
t i s s a g e s . 500 

E d o u a r d I R - f r c t l n , tourneur en bois, 15, r u e 
P l u t a r q u e , R o u b a i x . — O u v r a g e s p o u r fliatures e t 
t i s s a g e s . S p é c i a l i t é de b i i nda j j edu b o b i n o t s . — F a b r i ­
q u e spéc ia l e d ' é t r i p l e i n e s en m é t a l , n o u v e a u g e n r e 
d é p o s é . ' î 0 0(0 d ' é c o n o m i e . 501 

G u s t a v e F o u r m o y , r u e P l i i l i p p e - l e - B o n , 34, 
R o u b a i x . — Spéc i a l i t é de c o l l e t s c r a p a u d i n e s e t é t u i s 
de dév ido i r s , p o u r fliatures. en t o u s g e n r e s . P l a t e s 
b a n d e s en fer e t b r o n z e , p o u r rou t ie r s a i l l e r e t a u t r e s . 
I t epoàn t age e t r é ; » a i a t i o n s d e b r o c h e s . 25 a n s d ' e x p é ­
r i e n c e . 502 

Manufacture décaisses d'emballage p o u r les t i s s u s , 
fliatures de c o t o n s e t l a ine» , ca i s ses p o u r c h i c o r é e , 
b i t e s e n v j l i g o p o u r b o n n e t e r i e , p a r f u m e r i e , a m i d o n -
n e i i c , e t c . , e t c . E l l e D t ' M « | t i e » i i e « , a n g l e d e s r u e s 
de i a G a r e e t N a t i o n a l e . A te l i e r* e t s c i e r i e m é c a n i ­
q u e , r u e S o I f é r i u o , r e l i é s p a r t é l é p h o n e . 503 

Corroierie. . t l t e l t o m F r è r e » , r u e S t - A n d r é , T 
e t 9, R o u b a i x . — S p é c i a l i t é de c o u r r o i e s d o u b l e s , co l ­
l é e s , c o u s u e » ou chev i l l ée* , p o u r t r a n s m i s s i o n s . C u i r s 
e n t o u s g e n r e s , c r o u p o n s , c u i r s de c h a s s e , l a n i è r e s , 
e t c . 504 

Construction et réparation de rouleaux d'Emer 
p « u r c a r d e s e t p o u r t i s s a g e s m é c a r i i q u e s . P l a n c h e t t e s , 
to i l es e t m e u l e s d ' é m e r i p o u r c a r d e s , to i l es à po l i r 
p o u r m é c a n i c i e n s . Maison fondée o n 1850, C h a r l e s 
D n t w o n v I H i - , r u e de l ' A l o u e t t e , 20-22, R o u b a i x . 

Tannerie, corroierie, fabrique de taquets, d é ­
n i e n t D i i p l r e , I t o n b a l x , r u e P e r r o t , 27, u s i n e 
à v a p e u r , r u e d u Duc , 22. — P r é p a r a t i o n s p é c i a l e 
b i è v e l é e s . g . d . g . . p e r m e t t a n t d e m p l o y e r les t a q u e t s , 
s a n s l e s m e t t r e en n u l l e , l e u r d o n n a n t p l u s de r é s i s ­
t a ' . c e e t e m p ê c h a n t l e s t a c h e s s u r l e s t i s s u s . C o u r ­
ro ies , foue ts de c h a s s , l a n i è r e s . S p é c i a l i t é de r e s s o r t s 
e t de p i èce s d é t a c h é e s . C a r t o n s p o u r a r m u r e s , d r a p s 
p o u r e n c o l l c u s e s , b e n z i n e , e t c . , e t c . 503 

L a m a i s o n I l i t t i a o l t e t L c f e b v r e , r u e d u 
L u x e m b o u i g , offre à MM. l e s I n d u s t r i e l * , d e s H u i l e s 
M i n é r a l e s r u s s e * à g r a i s s e r , p r o v e n a n t d e s m e i l l e u ­
r e s f a b r i q u e s de B a k o u , à d e s p r i x t r è s r é d u i t s . JLi-

. v r a i s o n s fai tes en fûts d ' o r i g i n e . 524 

F a b r i q u e de p e i g n e s en t o u s g e n r e s p e u r l i n , l a i n e , 
c o l o n e t soie . C o n s t r u c t i o n de m é c a n i q u e s a r m u r e s 
p o u r t i s s a g e s m é c a n i q u e s . Por tc - f l l m o b i l e g r a d u é 
t o u r n a n t , s y s t è m e b r e v e t é s. g . d. g . F o n d e r i e d e c u i ­
vre . V e n t e de p o i n t e s d ' a c i e r . S p é c i a l i t é de b a r r e t t e s 
e t pe igne» h é r i s s o n . R é p a r a t i o n s en t o u s g e n r e s — 
D e h r i c e t L e i n a » , r u e N e u v e d e R o u o ê l » , 150, 
T o u r c o i n g . 5 J5 

S p é c i a l i t é de m é t i e r s à t i s s e r e n t o s g e n r e s , m o u ­
v e m e n t s six .et douze b e i t e s . P è e e s d é t a c h é e s , m é c a ­
n i q u e s a r m u r e s , m o n t a g e s d e j a c q u a r d s . D é s i r é 
H o n o r é , r u e B e r n a r d , i'.>, R o u b a i x . 529 

ï BERNARD. Dentiste 
M é d a i l l e « l 'o r 

a l'honneur de prévenir sa clientèle que, pour 
cause (i'a..'raniiisse.Tie:!t, son cabinet est transféré 
'SI, r u e JVf t t i o imlc M l l e , (maison du 
Vieux-Chêne). 129(37 

CRÉDIT LYONNAIS 
Société anonyme fondée en i808 

CAPITAL: 200 MILLIONS 
Aa.de Roubaix, rue St-Georges, 21. 
xa. deTourcoing.r.de l'Hôtel-de-Ville, 3. 

Dépôt* remboursables: a 5 ans, S •/. l'an; — à 
a an-, * •/!•/• l'*n; — a SI ans, t-/. l'an;—à 18 mois, 
3 1/8 •/. l'an; — a 1 an. S*/, l'an; a plus court leime 
et a vue. a des taux divers. Prêts sur Titres fran­
çais el Etranger*. Escompte et Recouvrements. 
Délivrance do chèques, traites.lettres de crédit 
sur France et Etranger. Garde tic litres. Régula­
risations de litres. Ordres de Bourse, sans com­
mission. Vente «an» frais des Obligations ds 
chemins de fer aux prix des C'««. Souscription» 
»iii>» frais . Vente et achat de monnaies étran­
gères. Escompte de coupons divers. Paiement 
immédiat et s a n s frais, des Coupons, Rente* 
Françaises, Obligations Villes de Paris, Actions et 
Obligations des C«« Paris-Lyon-Méditerranée, 
Ouest, Est, Midi, Orléans et Kord, et autre» 
Sociétés d* Chemins de Fer, d* Banque, etc., et*. 
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LAINES 
B R E S L A U , 5 j u i l l e t . 

D e p u i s le 10 j u i n d e r n i e r , i l a é t é t r a i t é e n v i r o n 
2 .000 q u i n t a u x en t o u s g e n r e s t a n t p o u r l ' i n t é r i e u r 
q u e p o u r l ' é t r a n g e r à d e s p r ix p l u s f e r m e s . S o u s l ' i n ­
fluence d e l a m a r c h e favorab le des e n c h è r e s de l a i n e s 
à L o n d r e s e t d u m a r c h é de B e r l i n , l a t e n d a n c e d e 
l ' a r t i c l e r e s t e b o n n e . L e s t r a n s a c t i o n s e n l a i n e s n o n 
l a v é e s se s o n t é l evées à e n v i r o n 1.500 q u i n t a u x â de 
p l e i n s p r i x . E n l a i n e s Z a c k e l e t Z i g a y a , on a fait e n ­
v i r o n 500 q u i n t a u x . 

O D E S S A , 5 j u i l l e t . 
L e s af fa i res o n t é t é t r è s a n i m é e s c e s j o u r s d e r n i e r s , 

T o u t le s t o e k e x i s t a n t , t a n t c h e z n o u s q u ' à K h a r c o v , 
a é t é v e n d u â d e s p r i x en f a v e u r d e s v e n d e u r s . L a 
p l u p a r t d e s a c h a t s o n t é t é e f fec tués p o u r l a r S a n e e 
e t l ' A u t r i c h e , l ' A n g l e t e r r e n ' a y a n t a c h e t é q u e b i e n 
p e u d e c h o s e . L e s p r i x s o n t en h a u s s e . 

On a a c h e t é en l a i n e s m é r i n o s e n s u i n t i 3 ,000 p o u d s 
D u r i t i n à R 8 ; 7 .000 p . M a l a c h o w s k y à R 7, t o n t e 1885 
3.000 p . M a l a c h o w s k y à R 8, t o n t e 1886 ; 12.000 p . A-
lex. Fa lz -Kuïn à R 8 .75 , loco c a m p a g n e ; 10.000 p . 
L i n k e à R . G.70 ; 4 .000 p . P a n k e ï e f f à R 6 .73 ; 8 .000 
p , Ska.lo-.vsky à R 7 ; 5 .500 p . M i c h e ! AgarkofT à R -
7 . 2 5 : . 1 . 0 0 0 p . V i s s o t a k y à R . 0 . 2 3 ,• 7 .000 p . K o u l i -
k o w s k y à R . 6 . 2 5 ; 4 . 0 0 0 p T r o p p i n e à R . C .25 ; 10.000 
p . T r o u b e t s k o y à R 8 ; 2 .000 p . H y m e l f a r b à R 7 .25 ; 
7.000 p . V a s s a l à R . 8 .73 , f r anco Odessa ; 28 .000 p . 
de d i f fé ren ts t r o u p e a u x C r i m é e e n t r e R 5 > ' 0 , 6 .15 , 
6 .85 a t 7 .15 . E n l a ines l avées on a fait : 14.000 p o u d s 
e n v i r o n e n t r e R 19.50 e t 21 .25 . 

M E L B O U R N E , 5 j u i l l e t . 
L e s e x p o r t a t i o n s de t o u t e s l e s c o l a n i e s a u s l r a l i e n n e s 

p o u r l ' A n g l e t e r r e d e p u i s le 1" j u i l l e t ISS5, se s o n t 
é l evées à 376.000 ba l l e s p a r s t e a m e r e t GS3.000 b . par 
v o i l i e r s . E x p é d i l i o n s d i r e c t e s p o u r le C o n t i n e n t 52.000 
b a l l e s , p o u r l ' A m é r i q u e 25 .000 b . 

Foire de Swindon. — 25 .0C0to isons o n t é t é p r é s e n -
t é e s a u d é p ô t V . W . H , A c h e t e u r s n o m b r e u x , y c o m ­
p r i s c e u x de Y o r k s h i r e , L o n d r e s , d ' I r l a n d e e t de 
l ' O u e s t d ' A n g l e t e r r e . Les p r i x . o b t e n u s s o n t m e i l l e u r s 
q u e c e u x de l a sa i son a n t é r i e u r e . E n c h è r e s a n i m é e s ; 
p o u r l e s l a i n e s « d u v e t » on a r i a l i s é 10 l (4d à l s 0 I i 4 
e t p o u r l e s m i - é l e v é s 9d à 10 1 I 2 J . 

COTONS 
Télég rammes communiqués par M. Bu l t eau-Grymonprez . 

LE HAVRE, l O J u i l l e t . 
Ventes : "00 balles. Marché t e rme . 

MVUnPOOL, lO Ju i l l e t . 
Ventée : 12,000 balle». Marché ferme. 

H f K W - Y O H K , 8 J u i l l e t . 
Mid<i:i7iK f p l a n d , 9 0;16. Ventes 1,400 •a l lés . Inchangés . 

L E H A V l t K , « s a m e d i a O J u l l I c t . 
(Dépêche spéciale) 
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Télég ramme c o m m u n i q u é par M. LÉON CLERC : 
L . 1 V I Î K P O O L , 10 j u i l l e t , 11 h . 36 m a t i n . 

Ven t t s : 12.CO0 balles. Marché calme, i|6A de baisse. 
Jui l le t -Août S :.-|64 
A o û t - S e p t e m b r e . . 5 1SJ6Î 
Septcmbre-Oetobre 5 H\6\ 
Octobre-Novembre 3 10164 
Novembre -Décembres S*itU 
D é c c m b r e - J a n \ i e r . . ( . . 

J a n v i e r F é ï r i e r . . 
F é v r i e r - M a r s . . 
Mars-Avri l 
Avril-Mai 
Mai -Ju in 
J u i n - J u i l l e t 

. . 1 . . 

. . [ . . 

B O M B A Y , 8 juillet. 
Marché ferme avec une assez bonne demande. Les 

avis de la Mousson -sont favorables dans tous les dis­
tricts. Pluie tombée ici 46 pouces, à Colaba 49 pouces. 

i N W t 1 8 6 S 
Recettes de la semaine . . balles 90.000 9.000 

» depuis le 1" janvier . 1.313.000 965.000 
Export, de la semaine p" le R.-Uni 0.000 2.000 

» dcp. le 1-janv. » î94.000 203.000 
» de la semaine pour la France 1.000 
» » pour le Contin. 5.000 17.000 
» dcp. le l"janv. » 616.000 447.000 

A bord des navires 6.000 

SO.ES 
L Y O N , S juillet. 

Conditions des soies de Lyon : Organsins d'Europe, 
18 ; dito de Chine et Japon, P; trames d'Europe, 4 ; 
dito de Chine et Japon, 17 ; grèges d'Europe 11 j dito 
de Chine et Japon, 24. 

Ballots pesés d'Europe, 3 ; dito de Chine et Ja­
pon, CS. 

Poids au kil. pour organsins trames et grcgé3, 
6 912 kil. ; dito pour ballots pesés, 2.351 kil. 

TISSUS ET FILÉS 
Avii> i n t é r e s s a n t p o u r le c e m m e r c o d e R o u ­

baix.—MM. Sussfeld Lorsch et Cie. 16, rue d'Enghien 
recevront le 10 courant, de S h.à midi, les nouveautés 
tissus laine, soie et bonnetnie. — M. G. Schmidt, 3, 
rue Martel, achète tous les jours, de 9 à 5 h. les gre­
nadines fantaisies couleur et noire<, les crêpes bro­
dés, les tissus de laine fantaisie de la saison d'été. 

MARCHÉS ANGLAIS 
L O N D R E S , 9 juillet. 

liopport de MM. Jacomb fils et Cie. — Les ventes 
continuent à .s'effectuer d'une manière ferme, et la 
hausse dans les valeurs, s'est pleinement maintenue 
sur toute la ligne.Pourleslainesmérinos, la moyenne 
est de 25 0[0 sur les prix incertains et irréguliers du 
mois d'avril. Les dégraissé;, hons et défectueux, ain­
si que les suints lourds et mal conditionnés, lesquels 
étaient alors de placement difficile, sont hautement 
appréciés aujourd hui, la légèreameliorationdans les 
fines laines super, n'est pas à comparer avec ces der­
niers. Peu de changement en laines d'agneaux bonne 
qualité, la demande est bien maintenue; la hausse 
«ur les inf. et défectueux est de 10 à 15 0(0. Les laines 
de la Nouvelle-Zélande sont en grande partie terreuses 
et médiocres par suite de la mauvaise saison, les ré­
sultats ne sont pas satisfaisants, la dépression est 
grande dans les prix. Les valenrs des <• gros croisés » 
se sont améliorées, sous l'influence de la demande 
active pour le commerce du pays. Les ge ires « tins » 
se cotent maintenant à 15 0(0, ordinaires à 10 0r0, et 
« gros » à 10 et 5 0|0 sur les cours d'avril. Pour les 
beaux dégraissés « Cap » et « Natal », lesquels avaient 
été réduits à un prix dérisoire, la hausse est des plus 
marquées, et sur toutes les autres sortes, elle est éva­
luée à 15 et 20 OiO. 

B R A D F O R D , 8 juillet. 
Les valeurs remontent toujours, et les négociants 

éprouvent de pU>s en plus de ditllcaltés pour traiter 
leurs achats courants. 

Les lots de bon Shropshire, et de mi élevés sont 
surtout plus fermes, et bénéficient ce marché ; en 
comparaison les genres lustre sont négligés ; ils 
peuvent s'obtenir à bon compte. La consommation 
est grande, mais les lllateurs pressent peu les affaires 
dans la vue d'une hausse prochaine. Les « botany » 
s'affermissent ; mohair inchangés. 

CESSATION DE COMMERCE 

AUX DEUX NATIONS 
LILLE, 6, rue de la Gare, 6, LILLE 

Liquidation générale de 8 3 0 , 0 0 0 fr. de Marchandises 
Consistant en Nouveautés et Fantaisies pour Robes, Costumes 3t 

Confections -pour Dames et Enfants, Soieries noires et couleui s. 
Toiles et Blanc, Rideaux, Tapis et Etoffes pour Ameublements, 
Lingerie, Draperie, etc., etc. 

Suivant acte passé devant M" HERBOUT, notaire à Lille, le 30 Mars dernier et 
enregistré le 31, les Magasins ont été loués à MM. 130RTHOLIFrères, r-ue de l'Ent 3-
pôt, à Paris, qui doivent en prendre possession très prochainement, pour l'exploitât; in 
d'un commerce absolument étranger à la Nouveauté. 

L a v e n t e d e g r é à g r é s e p o u r s u i t a c t i v e m e n t e t l e s nombre r<x 
a c h e t e u r s q u i s e p r e s s e n t d a n s l e s g t i l c r les , s o n t l a j u s t i f i c a t i o n é d i ­
t a n t e d e s i m m e n s e s s a c r i f i c e s c o n s e n t i s p a r l e l i q u i d a t e u r . 

LUNDI 12 JUILLET et jours sui7ants, de 9 heures du matin à 6 heures 
du soir, MISE EN VENTE de plusieurs Nouveaux Lots expertisés avec tm 
PERTES AUTHENTIQUES de 4 0 à 60 pour cent. 

Les Articles pour Pensions, Maîtres d'Hôtel, Communautés, 
tels que Linge confectionné, Linge de table, Tapis, Tentures, qui 
sont un peu défraîchis, ont été taxés presque pour rien. 

On ne reçoit aucun hon de crédit des maisons d'abonnement 

PLUSIEURS LUSTRES, GLACES, COBIP.OIRS, AINSI QU'UN IMPORTANT IRATÉRIHL 
DE CONFECTION A VENDRE 

1301Sd 

Une vente d'alpaga, qui eut lieu il y a quelque 
jours, annonce une petite amélioration dans les prix 

Filés. — Un peu moins d'animation au marché 
d'aujourd'hui. Les acheteurs ne sont pas encose déci­
dés à donner les prix demandés par les fllateurs ; ce­
pendant les opérations sont importantes en Aies 
doubles, simples, tubes assortis, mohairs et botanny. 
La demande diminue pour les mohairs inf. dont la 
saison est terminé ; un peu plus d'affaires en 32s et 
au-dessus. Les fllateurs de botany se voient de nou­
veau obligés de .'enchérir leurs prix pour les mettre 
â la parité des matières brutes. 

Tissus. — Les métiers sont généralement en mou­
vement, et si l'animation se fait peu sentir dans cetto 
branche, les achats ont certainement augmenté, de­
puis ces dernières semaines. Les ordres pour l 'au­
tomne se placent plus librement en articles pour cos­
tumes, doublures et draps. La hausse que les ache­
teurs ont à payer, n'est pas encore proportioanée aux 
prix élevés des matières brutes. 

Y O R K , 8 juillet 
180 feuilles ont été présentées, r» 4 m fait une 

moyenne ordinaire pour a»**» époque de l'année. Les 
acheteurs nom*»»"* <">* donné une impulsion favo­
rable » ce marché. Les prix suivants ont été réalh es 
snper 10s à l is par poids de 14 1[4 lb. bonne brebis 9s 
à 9s 6d Croisés 8s à 9s. Ecossaise 5s 6d à 6s. Mèches 
5s et 5s6d par poids idem. 
• • * — — — i ^ — — — > • — — — 

ADJUDICATIONS 
de Fournitures Administratives 

Lyon. — Bureau de Bienfaisance. Lundi 26 juillet, 
1 h . — Linge. Bonneterie,vêtements, couvertures et 
chaussures nécessaires au service des indigents assis­
tés en 1886. 

Melun. — Samedi, 21 juillet, 2 h. — Fourniture a, 
la Maison Centrale de 6.200 mètres de drap par année 
pendant 3, 6 ou 9 ans, 

C • "' I "L3 

Résultats d'Adjudications 
Brest. — Pantalons et vareuses en toile rousse : 

Adjudicataire : Veuve Gassin à Angers. 

CÉRÉALES & FARINES*" 
l ' . v i t i s . s a m e d i î O J u i l l c t . 

Dépêche spéciale) 
F i u m . — 18 marqHes. — Tendance ca lme. 

. I ' J i u i l . i l û j u i l . ! I 9 j u i l . j lOjui l . 
Disponib le . . « 30 47 30 4 de rn i e r s . , fe 60 48 75 
Août j 47 15 I 47 80 l i d e n o v e m l 4'.) . . I 4J 10 

Marque Cor Dell 50 . . 
Ci rcula t ion : 9.400 

BLKS. — Tendance ca lme. 
D i s p o n i b l e . . . ! 21 .10 I 21 S0 I 4 d e r n i e r s . I 23 50 I 22 60 
Août | 21 "5 I 21 80 | 4 d e n o v c m | 22 75 | 2i S0 

SEIGLE?. — Tendance ca lme. 
D i s p o n i b l e . . . ! 1S 50 ) 13 75 t 4 d e r n i t r s . . I 14 40 I 14 50 
Août 13 75 I l i . . I 4 d e n o v e m l 14 60 | I f 50 

HUILES, GRAINES ET TOURTEAUX 
P A I U S , H M i i i e i i l l O J u i l l e t . 

(Dépiêche spéciale) 
H U I L I DE COLZA. Calme. 

3 jui l le t 10 jui l le t 
C o u r a n t — l 52 25 | 52 2:. I 
Août 52 50 5* 75 
4 d e r n i e r s . , j 5;t ?.*> 53 75 
4 p r e m i e r s . | 54 50 | 54 50 i 

HriLa DE u n . Calme. 
Sjui l le t l j j u i l . 

Couran t ] 5* . . 1 52 25 
Août 5Ï . . 52 25 
4 de rn ie r s . .1 51 75 52 . . 
4 p r e m i e r s . ! 51 75 | 51 75 

PÉTROLES 
\ . X \ K I I S . K H I II t O J u i l l e t . 
(Dépêche spécia le) 

Tous les p r i x s 'entendent en ( rancs pa r k i los . 
(Cote officielle.) — c a l m e . 

9 ju i l . I 10 Juil.[I |9 jui l le t 10 ju i l 
16 1/4 16 1/4 O c t o b r e . . . . | 1«"> S/S I 16 l / t 

16 ]/S D 3 dern ie r s . ] 16 7[S I 16 7jS 
Disponib . 
Août | li 
Sep tembre 1 1$ 1 16 1/4 

SUCRES 
l » . \ U I S , s a m e d i l O J i t l l l - t . 

(Dépêche specia le) 
SUCRE ÏNDIGHNH. — Tendance calme. 

9 ju i l le t 1 J jui l let C. de clôt i r e 
88-d isponib le . . . | 30 50 . . . . | 3 0 50 .10 75 | 30 50 33 75 

SUCRES BLAHCE. — Tendance c i l m e . 
Courant 
Août 
Sep tembre . 
4 d 'octobre. 
Raffines I • 95 96 ., 18 

A W E I I R , « a m c f l l l O j u i n - t . 
(Dépêche spéciale) 

(En entrepôt) . — F e r m e . 
3 ju i l le t 10 ritil''»* 

, « . . - i | 2 . . . . 
27 .. 1,2 . . . 

BILAN DE LA BANQUE DE FRANGE 

Situation hebdomadaire du 8 Juillet 

ACTIF 
Encaisse de la Banque 
Kflcta échus hior a recevoir 
Portefeui l le de P a r i s : Commerce 
Portefeui l le des succursa les : Effets 

s u r place 
Avances s u r l ingots et monna ies 

— — succursa les . . 
Avances s u r t i t res 

— — succursa les . . 
Avances à l 'Etat 

Rentes de la réserve : 
Loi du 17 ma i 1S3Î (a) 
Ex-bnnoues des d é p a r t e m e n t s (b) 
Rentes disponibles 
Rentes immobi l i sées (c) 
Hôtel et mobi l ie r de la B a n q u e . . . fi) 
Immeub le s des succursa les 
Dépenses d ' admin i s t r a t ion 
Emploi de la r é se rve spéciale . . . . (e) 
Monnaies i ta l iennes en dépôt 
Divers 

PASSIF 

Capital de la Banque 
Bénéfice en addi t ion au capi ta l 

Réserves immobi l i è res : 
Loi d u 17 ma i 1834 : (a) 
Ex-banques dépa r t emen ta l e s (I>) 
Loi d u 9 ju in lsô7 (c) 
Reserves immobi l i è res (d) 
Reserve spéciale (e) 
Billets au po r t eu r en c i rcula t ion 
Ar ré rages de r â l e u r s t r aus to rèes ou 

déposées 
Billets à o rd re et récépissés 
Compu 's -couranls du Trésor 
Comptes -couran ts de Par ia 

— — des succursa les 
Dividendes à paye r 
Eîlcts non disjKmibles 
Escomptes et in té rê ts d ivers 
Réescompte d u de rn i e r semes t re 
Dive r s 

?.4?!..Wl.e 0 f.7 

l ï l S Si-1 U 
US ; - : . v i . . 
110.WJ. ) . . 
M.0W.0M .. 

(.980.730 l i 
9» 686.4 i 2S 

loo.u-jû.Ov) . . 
s.ios.i;; .. 

M...S o 42 
11. 17.441 16 

6a..y>7'i>7j W 
3.7:»l.s»l.s>2 24 

lSï.â'.W.r-o . . 
8.002.313 5t 

10.000.000 . 
2.USO.750 M 
9.125.009 . . 
4.000.000 . . 

l l .517.M4 16 
2.SC1.5SJ.3.T. . . 

1 S. 980.510 S4 
30.S69.104 17 

lt.-' 214.422 65 
412.369.5-0 51 

37.7M.5ti . . 
la.4M.8S( 50 
i.Ô9d!?2i 71 
1.448.067 20 

28.534.4^7 71 
3.79!..'21.f82 24 

DccompocMcn de l'encaisse au 8 Juillet 
Or 1.365.345 905 2i 
Argent 1.126.045 165 nj 

Z.T91.391.0-J9 S7 

Ce bilan , comparé à celui de la semaine der ­
nière, fait ressortir les dillerenees suivantes sur 
les principaux chapitres : 

Al-GHtE.NTATION 
Avances s u r t i t r e s Ï.OOO.OOO 
Circulat ion des bil lets J.COo.000 

DIMINUTION 
Portefeui l le 40.000.000 
Comptes couran t s du Trésor {8.088.000 
Comptes-courants p a r t i c u l i e r s . . M.000.000 
Encaisse métal l ique 12.000.000 
Or 
Argent 
Bénéfices de la semaine 433.259 

Le Directe»)-Gérant : A L F R E D R E B O U X . 

Koubaix. — Imp. AITOSD REDOUX, r . Xeuv \ 17 

LES LAINES D'AUSTRALIE 
( P r o « l u c t I o n et C o m m e r c e ) 

(SUITE) 

Alors comme aujourd'hui, il y eut en Aus­
tralie deux sortes de propriétaires de trou­
peaux ; le former, cultivateur sédentaire, 
possesseur d'une ferme autour de laquelle il 
entretient quelques hectare de labours et de 
pâturages; et le settler, franc tenancier de la 
couronne,qui se contentes de parquer ses bes­
tiaux sur des terres louées oa concédées. Le 
nom de squatter, introduit plus tard dans le 
langage colonial et officiel pour désigner les 
settlers, fut donné à ceux-ci par les négociants 
et les industriels des villes, jaloux du succès 
de ces campagnards, et désireux de les cou­
vrir d'un ternie de mépris par lequel on dé­
signait alors dans l'Amérique du nordjles pion­
niers qui défrichaient les terres inoccupées. 
Nous reviendrons tout à l'heure avec détails 
sur la vie actuelle du squatter en Australie. 

Comme chaque jour on découvrait dans la 
colonie de nouveaux districts aux gras pâtu­
rages, que la terre ne manqua pour personne 
et que les nouveaux venus en trouvèrent à 
toutMnstant de disponible, le squattage eut 
dès le principe sescoudées franches dans la co­
lonie anglaise. Ni les vols des bushrangers 
(batteurs de buissons), convicts échappés ou 
aventuriers sans ressources, ni les dépréda­
tions des tribus australiennes hostiles à 
l'établissement des colons européens, n 'arrê­
tèrent leur essor : leur nombre se multiplia. 

Le gouvernement anglais se chargea le 
premier d'arrêter leur expansion. Trouvant 
arec rats©» que^ces sujets réalisaient de beaux 
bénéfices sans que le budget local en profitât 
d'aucune façon, il dôcrétaen 1881 quale djrtât 
de concession serait seulement valable moyen-
utai vioe redevance aaaueUe do 250 fr. par 

station, l'étendue de chacune de celles-ci so 
trouvant calculée à raison de 4 hectares par 
tète de mouton. Cette mesure financière porta 
bientôt ses fruits ; le nombre des squatters di­
minua sensiblement. 

Sur la plainte des intéressés, le Parlement 
anglais fut saisi de la question. Il reconnut 
bientôt que tout système d'impôt ne pouvait 
être que vexatoire pour la colonie australien­
ne, et après avoir cherché plusieurs solutions 
il s'arrêta bientôt au système de cession di­
recte et définitive do terres aux émigrants 
moyennant un prix de peu d'importance. Ce 
prix fut fixé à 15 fr. par hectare. 

A partir de ce moment, les squatters eurent 
ce qu'on peut appeler un» existence légale: 
la surface de terrain dont les herbages leur 
appartinrent devint loar run; au centre ils 
construisirent chacunune maison d'habitation, 
leur home, station principale et résidence ha-
bituelledu maître ; quelques uns d'entre eux, 
véritables seigneurs du pays, créèrent plus 
tard des succursales et des stations annexes 
que surveillèrent leurs bergers. 

La création des stations offrait cependant 
bien des difficultés. Il ne suffisait pas, par 
exemple, aux colons de s'installer sur des pâ­
turages tout créés, il leur était nécessaire au 
contraire pour s'établir de détruire les arbres 
qui pullulaient sur le3 huit dixièmes du con­
tinent australien Les eucalyptus en particu­
lier avaient envahi le terrain, et comme à 
leur ombre croissaient de nombreux buissons, 
la campagne n'étaitjamais autremeutdésignée 
en Australie que sous le nom de bush, nom 
sous lequel elle estencoreconnue aujourd'hui. 
—Connaître le bush.pouruu squatter c'est pos­
séder l'uu des points les plus importants de 
son métier, c'est arriver a une science sans 
laquelle il lui est impossible d'exercer sa pro-
febsionaveo intelligence.—Pour faire disparaî­
tre les arbres qui le gênaient, le colon sa con-
teutadès, la principa de faire autour du tronc, 
une entaille circulaire à la hache, ceux-ci 
mourorout rapidement.et. o^ua-ad Ua furent 

bien secs on les abattit surplace et on les brû­
la; comme bien souvent bon nombre ne fu­
rent pas déracinés,leurs tronçons, vus de loin, 
les faisaient ressembler à d'immenses jeux de 
quille. Encore aujourd'hui ce procédé est en 
usage dans bien des occasions. 

Contrairement au proverbe qui veut qu'a­
bondance de biens ne nuise pas, l'industrie 
pastorale subit sa première crise vers 1840, 
après la découverte des plaines fertiles qui 
bornent le golfe Spencer et le port Philipp, 
au moment de la fondation des villes de Mel­
bourne et d'Adélaïde. Comptant sur un déve­
loppement continu du squattage et sur une re­
vente facile, la spéculation avait acheté à un 
un prix exorbitant les nouveaux pâturages ; 
mais elle se trouve subitement entravée dans 
ses calculs par une baisse générale dans le 
prix de la laine ; de là des embarras finan­
ciers dont il est facile de se rendre compte. 

Mais cette crise ne fut pas de longue durée. 
Bien plus elle fut pour la colonie une nouvel­
le source de richesses. La vente delà laine ne 
suftisaut pas pour couvrir les frais d'acquisi­
tion, les spéculateurs essayèrent d'utiser 
les autres parties de mouton. Le suif fut ex­
trait sur une grande échelle, on fit un grand 
commerceavec les cuirs.on utilisa les cornes. 
Bref, on dut à la nécessité de créer des res­
sources la formation d'un commerce nouveau 
qui, de nos jours, on le sait, a pris une place 
importante dans la colonie et des maisons 
nouvelles furent fondées à partir de cette épo­
que pour exploiter cette autre branche de pro­
duction . 

De là date encore l'augmentation de la puis­
sance des squatters. La plupart de ceux-ci 
étaient devenus de puissants seigneurs. Aus­
si lorsque trois années plus tard l'Australie 
fut dotée par le gouvernement anglais d'un 
régime représentatif, le nouveau gouverneur 
fut encore obligé de prendre parmi les squat­
ters ses conseils, il en forma le parlement co­
lonial. Il n'eut pasà le regretter. Au lieu de 
so trouver à la teto. d'un dépôt péoiteutiairt) 

— ce qui pouvait ternir l'éclat de ses fonctions 
aux yeux d'un certain nombre de personnes 
— il eut à gouverner une colonie exclusive­
ment commerçante et productive, car les 
squatters protestèrent de toutes leurs forces 
contre l'importation des convicts, une fois 
môme ils ameutèrent la population de Sydney 
pour s'opposer au débarquement d'un convoi 
pénitentiaire et ils forcèrent le gouvernement 
anglais à chercher un autre refuge pour ses 
déportés. 

L'industrie pastorale eut encore à subir une 
crise, mais plus intense que la première lors 
de la découverte des placers des Nouvelles-
Galles et de Victoria. Nombre de squatters 
quittèrent leurs troupeaux pour se livrer en­
tièrement à la recherche de l'or, il se fit en 
quelques années des fortunes colossales dont 
l'acquisition facile allécha nombre d'aventu­
riers et entraîna la plupart de ceux qui éle­
vaient le bétail ou cultivaient la terre. Pour 
un moment, on manqua de bras dans les sta­
tions de l'intérieur. Pis que cela, les squatters 
eux-mêmes touillèrent leurs propres terrains 
au lieu de les iivrer à la culture ou d'en faire 
des pâturages, ils empêchèrent le chercheur 
d'or de se rapprocher de leurs terres et enga­
gèrent souvent avec lui une lutte ouverte. 

Une réaction salutaire se produisit à bref 
délai. A la suite d'une émeute qui éclata à 
Melbourne on août 1860, au cours de laquelle 
la popuiace.excitée par quelques mécontents, 
envahit le palais du Corps législatif de cette 
ville où siégaient les principaux squatters, le 
gouvernement Sentit la nécessité de rendre 
accessible au plus grand nombre les terres 
propres à laculture. Les pâturages australiens 
furent cadastrés aussi bien que possible, on 
détermina la valeur des lots suivant la posi­
tion plus ou moins avantagense de chacun 
d'eux ; pour empêcher l'accaparement des 
terres vacantes dans le voisinage des villes 
oa limita de 30 à 160 hectares l'étendue qu'un 
même individu pouvait acquérir annuelle­
ment; poux n'avoir à faire qu'a des personnes 

disposant d'un certain capital, les terres ne 
furent louées et surtout vendues qu'à un prix 
relativement élevé, en laissant toute latitude 
de payer par annuitésdans l'espace de quatre 
à cinq ans (système Wakefield), enfin on fit 
des avantages spéciaux aux soldats et marins 
à leur rentrée du service militaire, en leur 
donnant gratuite- ment 20 hectares sur leur 
demande, et en faisant aux officiers de tous 
grades une remise de un tiers sur le prix d'a­
chat ; en outre un émigrant pauvre peut re­
cevoir douze hectares de concession sans bourse 
délier. 

Ces mesures équitables appliquées aux qua­
tre principales provinces des Nouvelles-Gall«s 
du Sud, Queensland,Victoria et Australie mé­
ridionale (l'Australie orientale conservant ses 
anciennes coutumes) suscitèrent l'émulation 
des immigrants. Chacun se mit à l'œuvre, 
plus que jamais,comme nous le verrons tout à 
l'heure, les squatters ne craignirent pas de vi­
vre sur place, de mettre la main à l'œuvre.ils 
surent devenir au besoin leurs propres bergers, 
conduire leurs boeufs, dresser leurs chevaux, 
tondre leurs moutons, passer leur vie dans les 
exercices violents du grand air et du grand 
soleil. Ils formèrent en Australie cette forte 
génération de travailleurs qui s'y trouve en­
core aujourd'hui et qui a amené une prospé­
rité si grande et si solide dans cette bellecolo-
nie anglaise. 

La concurrence étrangère n'y est pas in­
connue, car les laines de la République Ar­
gentine leur disputent le marché près des con­
sommateurs du dehors,bien que la qualité n'en 
soit pas correspondante, mais l'industrie mi­
nière a cessé d'être un de leurs cauchemards. 
Depuis quelques années en effet le uombre des 
ouvriers employés aux mines d'or a diminué 
de pi us de 40 0i0,et là où autrefois régnait une 
activité sans limite,l'on ne voit plus qu'un sol 
bouleversé, inculte pour toujours, des fosses 
noires et béantes et des monticules de graviers. 
Il n'y a plus d'ailleurs de profit à en espérer, 
car en 1876, pour ne oiter qu'une année 

moyenne, le valeur de l'or extrait a été de 
3,855,040 liv.sterl. et les gages pavés aux ou­
vriers se sont élevés à 4,156,400 "liv. stcrl., 
tout ceci sans compter la valeur des capitaux 
enfouis et des machines. 

— Actuellement tous les terres ne sont pas 
encore exploitées dans la région a u s t r a l i e n ­
ne. Dans l'Australie proprement dite qui com­
prend 7.625.000 kilomètres carrés, plus de la 
moitié des terrains ne peut l'être pour le 
moment, notamment dans toute la partie nord 
depuis Queensland supérieur (Est) à travers 
le Northern territory, jusqu'aux déserts de 
l'ouest (Dampier-land, Great-Sandy désert, 
Gibson désert, et Great-Victoria). Dans la pe­
tite île de Tasmanie qui comprend 68.000 kilo­
mètres carrés,presquetout occupé et en plein 
rapport. Enfin, dans les îles de ia Nouvelle-
Zélande qui mesurent 270,000 kilomètres car­
rés, les côtes sont entièrement garnies de pâ­
turages, à l'exception de la partie ouest du 
Southern Island. 

Tous ces pays élèvent ensemble de 75 à 80 
millions de moutons, d'où l'on retire environ 
1,200,000 balles de laine. La production y est 
répartie de la manière suivante : 

Nouvelles Galtes du Sud. 23 0[0 
Queensland 8 
Victoria 31 
Australie du Sud . . . 11 
Western Australia. . . 3 
Tasmanie 4 
Nouvelle Zélande . . . 20 

Elle équivaut environ à 175,000,000 de 
kilogs de laine en suint et 90,000,000 de 
kiiogs lavée à fond. 

Mais comment un squatter arrive-t-U à 
faire produire et récolter cette immense quan­
tité de laine ? C'est ce que nous allons exa­
miner. ALFRED RKNOUARD. 

Ingénieur civil, manufacturier é Lille. 
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